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LES FRONTIÈRES D'ISRAËL LES RÉSULTATS DES ÉLECTIONS MUN/ClPALES 

Mme Meïr cherche à apaiser les re~ous 124 des 193-villes de plus de 30 000 habitants 
provd~q,ue

1
s. ont choisi leurs conseillers dès le.premier tour de scrutin L'inquiétude 

des nationalistes 
Il est à. première vue surprenan t 

que les déctru-ations de l\lme Golda. 
Meïr au •Ti mes », publiées samedi, 
ruent provoqué un tel tollé dans 
les milieu.-..: nationalistes israéliens. 
Le premjer ministre n'a rien dit 
de bien nouveau sur le chapitre 
des revendications terl' itoriales, 
maintes fois formulées par des 
personnalités aussi marquantes 
qoe le généml Dayan , nünistre de 
la défense, !\l. YgaJ Allon, vice
président du conseil, et M. Abba 
Eban, ministre des affaires ét ran
gères . 

En indiquant qu'Israël ne ren
drait pas les haute urs de Golan, 
la Jérusn.lem ara be et Charm
El-Cbeikh, que J'Egypte ne devrait 
pas se réinstaller à Gaza, qn'un 
nouveau tracé des f r o n t i è r es 
devrait être . éfuboré pour assurer 
à l'Etat juif un « lien territorial -. 
le long du Sinaï entre le port 
d'Eila.t et les détr oit s de Timn, 
Mme l\leïr n 'a. fait qu'exposer le 
progranune électoral (d it « oral») 
du principal parti de la coalition , 
le Maarakb, dont elle est l'un des 
dirigeants. 

Pour combler les « lacunes» que 
l'opp osition de droite avait rele 
vées dans l'interview, le premier 
ministre s'est cmp1:essé de faire 
diffuser pJusieul's « mises au 
point» . dont la plus remarquable 
a. trait à " la Samarie et la Judée » 
(la Cisjordanie occupée) qui, pré
cise-t-on, " ne seront pa., abandon
u~s ». En d'autres termes, iJ est 
touj ours question de transformer 
le J ourdain en « frontière de 
séctll'l'té » en y établissant tout au 
long du cours d'eau des bases 
miütail ·es israéliennes on, pour le 
moins, des kibboutzim de « soldats
agri cult enrs "· 

Bref, Mme Golda i\leïr, sa.ns 
aller jusqu'à tmcer « la carte de 
la pah: ,. que les instances inter 
nationales n'ont cessé de réclamei- ' 
au gouverne .men t de Jérus~ lem, a 
repris à son compte les exigences 
territ oriales des u maximalistes » 
a.u sein d'une équipe qui compre .nd 
aussi des a colombes » disposées à 
d'importantes concessi ons a.ux 
A1.'abes en échange de la paix. 

Les propos tenus par le premier 
ministi·e n'ont certainement pas 
surpris les partis nationalist-e s do 
Gabat et dn Centre libre. En dépo 
sant des motions de censure ces 
deus for mations poursuivraient 
denx objectifs : marqu er leur 
hosti lité à un processus qui, se! n 
elles, ne peut conduire qu'à de 
nouveaux « a.bandons de la terre 
ancestrale » et, si possible, mettre 
te gouvernement en difficulté. 

Cependan t, la plupart des obser
va teurs estiment que, même si le 
Parti national religieux devait se 
solidariser avec l'ex trême droite, 
la coalition gouverne mentale serait 
assurée d'une ma.,iorité parlemen
taire. D parait exclu, en outrP., 1ue 
Mme Meïr se rétra-ete comme 
l'avait fait, en 1969, M. Levi Esh kol, 
al ors premi er ministre, sous l'effet 
d'une cam pagne anal ogue menée 
par les annexionnistes. 

La sitaa.tion a., en effet, sens i
blemen t évolué depuis deux ans. 
Devant la volonté nettement ex
primée de l'Egypte et de la. Jorda
nie de conclure, sous certaines 
con di tions, une paix formelle et 
dé f in i t t v e, devant l'isolement 
d'Israël 5111' la. scène interna tionale 
et les pressions P-Xercées sur Jéru
sa lem par les gran des puissances, 
Mme Meir devra définir avec en
core plus de précision sa politique . 
Elle engagerait ainsi un dialogue 
qui risque fort de conduire à des 
concessions. C'est là que r-llside 
peut-être la véritab le cause de 
l'émoti on ressentie dans les milie11x 
ultra-nationalistes. 

COMMENCERA DEMAIN 
LA PUBLICATION 
D'UN REPORT AGE 

DE CHARLES VANHECKE 

CUBA, DE L'UTOPIE 
AUX RÉAllTÉS 

,. 

par sa ec ara 100 - ----- -----
au «Times» • La majorité progresse plus à Paris qu'en province • Les commu~istes 
L es à é c l a r a t ; o n s de 

Mme Gold a Meïr sur la ques
tion des frontières telles 
qu'elles ont été publiées sa
medi par le Times de Londr es 
ont su.scité de vifs remous en 
Israël. Bi en que le chef du 
gouvern ement israélien se soit 
aussitôt efforcé d'ap1Jorter des 
apai sements, t rois ministr es 
/1,u Parti national religieu:r lu i 
ont reproché, â la réunion du 
cabinet de d imanche, d'avoir 
fait trop de concessions, tan 
dis que deux part is de droite 
r le Gahal et le Centre lib r e, 
qui sont dans l'cnJ1Josition ) dé
posaien t à la Knesset des mo
tions de censure dans le même 
sens. A Washt11gton, cepen
dant. on esti,me que les exi 
gences israéllen n es sont en
core ~ démesurées ». 

De notre co rrespondgnt 

AN DRÉ SCEMAMA 

Jérusalem. - La diplomatie se
crète que M. Jarr ing s'efforçai t 
d'appliquer était batt ue en brè
che d epuis un certa in temps 
déjà : les répliques du dialogue 
iSraélo -arobe fusaient des tr ibu 
nes les plus di verses. ou s'éta laient 
dans les colonn es des jouTnaq.'l:. 
C'est par l'ent rem i!'e du Times 
de Londres (voi1' le Monde des 14 
et 15 ma.rs, que Mme Golda Meïi
a choi si cette fols de poursuivre 
ce dialogue dans une phase pu.r
ticulièremen L délicate. Cependant. 
l'entour age du chef du gouverne
ment s'est emp ressé de préciser 
qu'en évoqua nt les gran des lignes 
de ce qu e devrai ent êtr e les points 
d'a ppui des cc fron tières sti,res » 
d'Israë l, Mme Meir n'a pas , en 
fait , tr acé la cc carte de la 1paix 1>, 
dont le con tour sera fixé en com
mun ave c les pays concern és. 

Le tracè, même tmprecis. de cette 
carte n'en est pas moins dessiné 
et , cette fois, pa r la personnalit é 
dirigeante la plus autoris ée de 
l'Eta t juif. 

On peut s'interroger sur l'op
portunité d'une déclarat ion qui 
n'a suscité que tr ès peu d'échos 
favorable s. Le monde arabe est, 
comm e li ét ait pr évisible, scan 
dalisé. En Israë l mêm e, l'opposi
ti on, de droite et de gauche, s' in
digne et, au sein d e la coalition 
gouver nem entale, le parti natio
nal religieux exprim e ouverte
ment sa désappr obati on. Le 
groupe Ra.fi, formation du pa!ti 
t ravailliste dont le chef de file 
est le génèral Dayan, .d~v!)-it se 
réunir ce lundi pour defmll' son 
attitud e. Le pa rti socialiste de 
gauche Mapam, membre l~i 
aussi de la coalition , pourra-t-1! 
garder le silence devant des exi
gences territor~ales qu'il ju~e 
excessive s ? Enfin les deux part is 
communistes et les groupu scules 
ga uchistes et religieux extrémis
tes vont sans doute. fût -ce pour 
des motifs différent s. se ·dr esser 
contre Mme Meïr . 

(L tr e la sui te page 24, s• col.) 

conservent Le Havre • Les socialistes sont bien placés à Lille et à Marseille 
A l'issue du premi er tour des 

élections municipales, les résult ats 
sont définitifs dans près de s deux 
tiers des villes de la m étr opole qu i 
comptent trente mille habitants ou 
plus. Dans leur grande majorité les 
ballottages sont favorables aux « sor
tants », mais la situation dem eure 
assez incertaine, tant que les com 
munistes ne se sont pas formelle • 
ment prononcés, à Lille aussi bie n 
qu'à Toulouse. 

les on note les réélections respecti
ves de MM.Jacques Chaban-Delmas 
et Louis Prnde l à Bordeaux et à 
Lyon, et une conjoncture favorable 
à M. Defferre dans les sept secteurs 
de Marseille où il y a ballottage (le 
huitième étant resté entre les mains 
du parti communiste) . 

dans neuf d'entre eux, au lieu de six 
à l'issue du premi er tour de 1965. 

Dans le s autres très grandes vil-

La majorité pour sa ~ rt peut se 
préva loir d'une se nsible progression 
dans les qu ato rze secteu rs de la 
capitale et <l'une situation privilé~iée 

Le ministre de l'in térie ur a dif
fusé lundi en fin de matinée une 
première ventilation des voix qui 
concerne l'ensemble des communes. 
Elle attribue 43,5 % des suffrages 
exprimés aux diverses listes d'oppo
sition, 50,5 % de ces suffrages à la 
majorité et à des sympathisants, et 
5,6 % à ceux que M. Marce llin 
appe lle les « modérés d'opposition >>. 

La répartition des voix selon le ministère 
de l'intérieur 

Inscrits 
Volants 
Suffrages exprimés ........ ....... ...... . 

Communiste s . .. ..... . .. . ........ . ..... . 
Union des gauches ............... .. . \ ' . :. 
Oppo siti on gauche ................ . . .,. . .'. 
Oppo sition gauch e et centre . . ... ,· •. ... . 
Majorit é ........ . . . .................... • 
Gauche partisan de la majorité .. . ...•..• 
Droite partisan de la majorilè ... ..••. •• • 
Modérés d'opposition ....... ............ . 

Nombre 

28 170 303 
21 182 609 
20 468 955 

2 140 085 
.2 064 763 
2 :, 3 957 

X 380 993 
7 406 939 
l 092 920 

847 620 
l 042 385 

% 

75,1 

72.6 

11.6 
11,2 

13,3 

7,4 
40,1 

5,9 

4,5 

5,6 

Le maintien des abstentions à un 
niveau tout à fait comparable à celui 
de 1965 (24.80 0/o au lieu d'un peu 
plus de 25 0/o) n'est pas la seu le 
donnée qui autorise à faire état d'une 
grande stabilité au lendemain du 
premier tour des élections munici
pales. La consultatlon a, en effet, 
de fortes chances de se conclure 
par l'octroi d'un nouveau mandai à 
la plupart des • sortants ». 

Alors que l'on avait pu dénom
brer une bonne vingtaine de • points 
chauds---• parmi les cent quatre-vingt• 
douze villes (Paris non compris), qui 
groupent plus de trente mille habi
tants, on note que dans cent vlngl• 
quatre d' entre elles la décision es t 
d ès maintenant acquise et qu'il 
s'agit dansi Cclnt treize cas (soit plus 
de neuf fois sur dilC.) de ré(:lections : 
trente-sept pour, les communis1es, qui 
demeurent très ' iorts dans la • petite 
couronne • de la capitale (M. Vivien, 
secréta I r e d'Etat au logement. 
n'est point p a rvenu à Inquiéter 
M. Bayeurle à Fontenay-sous-Bois), 

. « LES CHÊNES QU'ON ABAT ... » 
-· 

la ,,once el la mort, ou la dernière . rencontre 
du général de Oaul/e el d'André Malraux 

Déjeuner à Colombey, le 11 dé
cembre 1969. rnterv1ew du /général 
de Gaulle par André Malr a ux. 
Interview ? Mal s oui. c'est Mal
r11,ux qui le dit : « Ce livre est 
une interview. comme la Condi
tt011 humatne était un repor
tage.~ » A1ns1, c'était un repor
tage I Malraux repor ter en Chin e, 
c'était Stendhal à Wate rloo. et 
la Chartreuse auss i était un re
portage. Alors Malraux et l'inter
view r La lettre tue mais l'esprit 
vivifle, le talent tran spose mals 
le génie transfigure. 

Ah I si Chateaubriand, a u lieu 
de bavarder à Pragu e avec cet 
imbécile de Charles X qui n'a vait 
rien à dire, était allé à Salnte
Héléne, quelle « interview » il eüt 
pu faire du petit homme qUl avait 

Par 

PIERRE VIANSSON-PONTÉ 

même en face de celui qui, lui 
aussi, ne cesse de parler de cet 
autre lui-m ême, qu'il nomm e 
Charles. Décor : le monde. Thè-
me : l'Hlstolre et l'Homm e, quel

tenu l'Europ e sous son talon... quefois les histoires des homme s. 
C'est Malraux qui soupire ainsi, A l'affiche : tout le monde, et 
avec des regrets un peu b,Ypocri- puis deux gra nde s voix, deux 
tes pour le grand confrère qUl a chants qui alternent, s'entrecroi
ma nqu è le coche. Car lui, Mal- sen t. se mêlent , se séparent , s'op
raux, il ne l'a pas manqu é ; il Y posent en contrepoint. La voix du 
est allé, à Sai11te-Hélène <Haute- généra l, le chant de l'écrlvai n ? 
Marne). Il n'y a pal, perd u son Mals non, ce n'est pas un ballet. 
temps et ne gaspille pas le nôtre. Ou alors celUl de la France et 

une pour le P.S.U., qui conserve son 
unique fief de Saint-Brieuc, vingt 
pour les socialistes, deux pour les 
radicaux, six pour les divers « gau
che •, vingt-deux pour les divers 
centristes, seize pour !'U.D.R., cinq 
pour les républicains Indépendants, 
deux pour le Centre national des 
indépendants, et deux · pour des 
« divers • qui échappent à Ioule 
classification. 

La « prime aux sortants» 
La veille règle de la « prime aux 

sortants •· observée la plupart du 
temps lorsqu'il s'agit de renouveler 
les conseils municipaux, est parfaite
ment respectée et Illustrée au-de là 
de la variété des étiquettes, des 
situations el ife s options. Les cen
tristes tiennent bien à Rouen (M. Le· 
canuet), où ils apparaissent oppo
sants. à Rennes, où ils le sont un 
peu moins (M. Fréville), et à Stras
bourg, où ils ne le sont plus du tout 
(M. Pflimlln). 

La « rente 
de situation » 

Pour avoir totalement changé 
d'orientations et d'allianc es, M. Guy 
Mollet n'en est pas moins réélu dès 
le premier tour, à Arras, Je même 
qu'à Mulhouse M. Emile Mulle: qui, 
autrefois socialiste, a créé le P.O.S. 
(Parti de la démocratie socialiste) 
parce qu'il refusait les ana lyses el 
la technique de M. Savary et de ses 
amis du P.S. Après ce qui s'était 
passé à Puleaux, ne doit-on pas 
considérer comme la plus belle Illus
tration de la « rente de situation » 

dont bhé flcient les maires c : place 
le fait que M. Ceccaldl-Raynaud soit 
en tête du ballottage ? 

Il en va ainsi le plus souvent, et 
notamment pour M. Gaston Defferre, 
dont la courbe se situe se nsiblement 
au-dessus de celle de 1965 dans cha• 
cun des huit secteurs de Marsellle, 
m a I s cerlalnes autres situations 
appellent des observations p I u s 
nuancées. 

RAYMOND BARRILLON. 

(L tre la suite page 6. 4• col.) 

ALFRED 
FABRE-LUCE 

Quatre heures au plus de de la Mort. Sa France et sa 
conversation, dont une heure au Mort. Rien d'autre ne compte. Ils 
moins occup ée de propos de tab le sont fascinés, et c'est fascinant. 
et de banalités courtoi ses , et vol- · Le héros et le génie - ou bien 
là l' « intervi ew » : deux cent le génie et le héraut - livrent et 
trente-cinq pa ges, d'un seul souf- métamorpbosent à la fois leurs 
fie . et de gra nd style. Un dialo- propres hantises, leurs propres 
gue : évidemment non. Deux mo- obsessions . Quelle est la part du 
nologues : pas davantage, pour réel et ce lle de l"imaginaire, et 
quoi falre? Plutôt un grand et da ns cet étincela.nt feu d'a,rti
beau poéme tra gique, tantôt lyrl- fice quelles fusées ont été réelle
que, tantôt cynique. Malraux a men t tir ées , quelles auraient pu 
besoin de !'éprouv é, mais le vécu l'être ? Peu import e : tout est a.u 
chez lui devient tragédie et 11 ne second, au trois ième degré. Même 
cesse, au fond, de parler de lui- les scories. · 

Boutades, anecdoctes, souvenirs 
Quand de Gaulle reconduit son Pour les collectionneurs d'l11s-

hôte, à la tomb ée de la nuit, ju s- • toriettes, qu elle mine l La santé, 
qu'au seuil de la Bolsserie, II fait l'âge du généra l : << La fat igue 
un geste, dit un e phra se : cela des derniers temp s du pouvoir 
deva it être ain si. Il tend la main s'est effacée», mais : « Quand je 
vers les étoiles , et : « Elles me suis parti, l'âge a peut- être joué 
confirment l'inslgnlflance d es .un rôl e. » Ses lectu res? « Eschyle, 
choses. » Past iche pour un au- Shaltespear e , les Mémoires d'ou
revo1r qui. on ne sait jamais, ris- tre-tomb e, un peu Claudel Et ce 
que d' être Je gran d adieu, et qu i qu'on m' envoie, qui fait généra
l'est en effet . Derni er <1 mot » le!pent partie des nuages. Je ré
qui sonne si faux qu'il est proba- ponds à tou s ceux qui m'envoient 
blement vrai. Du grand théâtre : des livres : Ils pourr aie nt auss i 
à la fols enflure et dérision. « Je n e pas me les envoyer. » L'écrl
ne me suis pas soucié d'une pho- t ure ? « Comme Il est étr ange que 
tographle, dit Malraux, J'ai rêvé l'on doive se battr e à ce point 
d'un Gr eco. » Là- dessus, le géné- pour arrach er de sol ce que l'on 
rai n'est plu s, et, comme l'a cri é veut écr ire ... , Colette disait : 
le report er Andl'é MalralL"< j adls, ~ C'est difficil e, la langue fran
« la mort tran sforme la vie en ça!se l Les adjec tifs 1 » Elle se 
destin ». Dés lors. chacun trou- trompait , malg ré son talent : la 
vera dans le t ableau tout ce qu'il langue franç aise , ce sont les ver-

AU JOlfR LE JOUR 

WATERLOO 
En somme, l' élect eur fran

çais n'attra vu de la ba
taille des élections m1tnici
pales guère plus que ce que 
le Fabrice de Stendhal avait 
vu de la bataille de Water loo, 
c'est-à -dire 1tne suite d'épi
sodes sans tête nt queue : 
11atrouille s de chevau-l égers, 
piétinements de vieille gard e, 
grognements de grognard s, 
avec quelques vtctime s éton
nées, çà et là, et le train de 
l'intendanc e q1ti sui t comme 
tl peut. 

L'été 
de la , . 
resurrect1on 

"De tous mes livres celui-ci 
est, je crois, celui qui a les 

meilleures 
chances de survivre . 
Mais ... en absorbant 

son auteur 
dans un anonymat." 

A. F.-L. 

bes. Quand même : « Ecrire per
voudra Y volr : Mémoires et Anti- me t d'oubli er la meute. C'est 
mémoires. Après tout, puisque 
la Condition huma ine était un important. » 
r epor t'age... n tre la s1ttte page 18. ,~ col .J 

Mais au motn s, à Waterloo, 
y avait-il des généraux qui se 
donnaient l'ill1 1,5ton de savotr 
ce q1t'ils fatsatent . Au potnt 
où notts en sommes, nous 
n'avons plus de Napoléon 
pour perdre les batail les nt 
même de Cambronne pottr les 
commander. 

ROBERT ESCARPIT. 

, 


